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L' istam t a rósistance afghane

L'cuLticte qui ,su,i.t e6t te ft,J.ctmJ d'un Aappont
que M. Otivien ROY, catabotatetft 6cientiique du
Centne Nationat de Za RecheAche Scientiique
(CNRS) en F./Lance a pnezentd devant Za Commz4ion
de6 Dit.o,e,tz de t'Homme de "Pax Chiuizti Inteimatio-
nae. Le fl, -J./sum -d	 pubtie" daws te Buttetin tiucl-
meztAiet de Pax ChAiti Intennationat No 46/pnin-
temps 84.

Bien que l'opinion publique internationale se mon-
tre tres negative vis-a-vis de la renaissance
contemporaine de l'Islam, on ne peut pas oublier
que c'est en realite cet Islam qui en Afghanistan
se trouve au coeur du probleme. Quoi qu'on pre-
tende dans les milieux "progressistes" occidentaux,
les resistants afghans congoivent leur lutte plus
en terme dun Jihad, c'est-a-dire une guerre sain-
te, qu'en termes dune guerre de liberation. D'ail-
leurs, les concepts "Nation" et "Etat" sont pour
l'Afghanistan dune origine si recente, qu'ils se
rapportent a une realite en dehors la societe.
One societe dans laquelle la loyaute au groupe
nifie plus que la loyaute a un gouvernement ou a

un Etat. Les ideologies laiques ne jouent qu'un
rOle marginal dans la resistance divisee, portee
pour une grande partie par l'Islam. C'est juste-
ment dans les zones islamistes du pays que la re-
sistance armee est la plus dure et la plus effica-
ce. Pour une bonne comprehension du conflit afghan
il faut une explication de la relation Islam-
resistance, de la fagon dont elle se presente
clairement en Afghanistan. Relation qui est cam-
pletement differente, par exemple, en Iran. Le
phenomene Islam est caracterise par une grande
diversite, et bien que l'Islam ait une influence
predominante sur les multiples facettes de la vie
sociale en beaucoup de pays, cette influence de la
religion sur la saciete concrete est differente
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en chaque communaute. Oliver Roy explique que les
trois aspects de ce probleme peuvent eclairer la
difference entre les groupes de resistants et les
factions politiques: c'est-a-dire l'Islam des
ulemas, en d'autres mots les scribes fondamenta-
listes; l'Islam des intellectuels islamiques et
l'Islam en tant que religion populaire.

Le manque de comprehension des idees forces de ce
triangle ne se retrouve pas seulement en Occident,
mais egalement dans les calculs politiques de
l'Union Sovietique.

L'ISLAM EN TANT QUE RELIGION POPULAPE

Pour le paysan afghan, l'Islam est plus qu'une re-
ligion. L'Islam donne une base a son image du
monde, son identite culturelle, sa fagon de penser,
son langage, son vocabulaire et il les domine
egalement. L'Islam impregne entierement cette so-
ciete archaique de paysans; il lui donne un hori-
zon intellectuel, un systeme de valeurs et un co-
de de comportement: une vie d'imitation de l'exem-
ple des prophetes.

Les sovietiques commettent une erreur tactique
serieuse en considerant ces paysans comme des
'ignorants' et en meconnaissant que ces paysans
sont des pilliers importants de la societe. Si
l'intellectuel islamique peut jouer un rOle actif
c'est parce qu'il parle la meme langue que le
paysan et parce qu'il partage avec lui la meme
culture: ce qui ne vaut pas pour le marxiste
afghan.

L'ISLAM DES ULEMAS

De meme que dans tous les autres pays sunnites,
il n'y a pas de clerge organise en Afghanistan.
Le haut clerge se definit plus par sa formation
et par son education que par sa place dans l'in-
stitution politique. La culture des ulemas et des
malauwis est une connaissance encyclopedique me-
dievale transmise de generation a generation, une
culture de repetition et souvent de superficiali-
te, mais en même temps elle temoigne dune ancien-
ne culture universelle. Les ulemas, les juristes
et les porteurs de cette tradition, ont eu des
difficultes a s'adapter au monde moderne. En gene-
ral leur influence a diminue, parce que du point
de vue juridique, economique et educatif leur po-
sition est devenue marginale et parce que du point
de vue institutionnel ils sont integres. Ce pro-
cessus recent de marginalisation des ulemas et de
naissance d'un pouvoir institutionnel sur la socie-
te civile continue toujours. Mais remarquablement,
ce processus donne un nouveau prestige aux ulemas,
qui ne sont pas identifies a l'esprit du capita-
lisme moderne des gros proprietaires. Les ulemas
incarnent l'anti-occidentalisme et l'anti-imperia-
lisme. Ils incarnent une identite culturelle dans
laquelle tout Afghan peut se reconnaitre, quelle
que soit son ethnie. L'uléma reste la seule source
de legitimite politique, l'etat n'ayant pour le
paysan que la legitimite de la force. Les degats
qu'a causesle progres aux pays comme l'Afghani-
stan (en un mot la tiers-mondisation) ont redonne
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un nouvel elan au concept de la justice islami-
que

Sur le plan politique, les ulemas sont sans doute
des fondamentalistes. Ils ne réclament pourtant
pas le pouvoir politique pur. L'opposition a

l'Etat	 partir des annees cinquante vient non de
la revendication du pouvoir pour eux-memes, mais
du fait que le pouvoir, plus ou moins explicite-
ment, se reclame dune autre legitimite que l'Is-
lam, depossedant du coup la classe des ulemas de
ce qui la justifie comme corps social. Il a suffi
que le modernisme prenne le visage de l'armee
rouge pour que les ulemas, tres consciemment, de-
leguent le pouvoir effectif a ceux qui, technique-
ment, mais aussi politiquement, etaient mieux pre-
pares pour mener une guerre moderne, pour la sim-
ple raison qu'ils peuvent integrer le modernisme,
sous sa force aussi bien technique que politique.
Ceux-la sont ceux qu'on appelle les intellectuels
islamiques.

LES INTELLECTUELS ISLAMIQUES OU
LES FONDAMENTALISTES

Pour une grande partie des jeunes intellectuels
occidentalises, les jeunes revolutionnaires, l'Is-
lam est plus une source d'ideologie politique que
de religion. Les jeunes radicaux sont des produits
de la societe moderne occidentale ou d'enclaves
modernistes - comme par exemple l'universite -
dans leur propre societe traditionnelle. Deracine,
prive de ses racines historiques, appartenant
deux cultures differentes, le jeune fondamentali-
ste part ä la recherche de la tradition afghane,
un retour	 l'origine. Il retrouve les racines
dans une tradition qui est beaucoup plus vieille
que celle des ulemas, ce qui cause des conflits.

C'est justement ce fondamentalisme qui permet au
jeune intellectuel de penser la modernite. Mais
c'est egalement ce lien entre le modernisme et le
fondamentalisme qu'on refuse de voir dans l'Occi-
dent. Le fondamentalisme afghan n'est pas une reac-
tion a la societe moderne, mais un courant qui
pense et incarne la societe islamiste moderne af-
ghane. Comme les marxistes, les islamistes luttent
contre la monopolisation du pouvoir par l'estab-
lishment, contre l'influence etrangere, contre la
tradition accusee ici de trahir le veritable Is-
lam et de se satisfaire du statu quo. Tres vite
apres l'invasion sovietique, il semble que les
chefs traditionnels sont pergus comme de mauvais
commandants "militaires" et au sein de la resistan-
ce on ressent le besoin d'un cadre technico-mili-
taire. Des 198o, la jeune garde intellectuelle
islamiste remplira ce cadre. La ot -.1 les islamistes
se reunissent avec les malauwis, il y a une re-
sistance forte et organisee.

LA SYRATEGIE SOVIETIQUE

Inconscients de cette evolution complexe, les so-
vietiques tirent sans doute la mauvaise carte
pour leurs propres objectifs,	 la carte du
traditionalisme. Entretemps il est devenu clair
pour Moscou qu'aucune des fractions communistes
rivales - qui auparavant etaient déjà impliquees
dans une lutte sanglante pour le pouvoir - ne
pourraient compter sur un large soutien de la so-
ciete et par consequent ne pourraient exercer la
moindre influence. Mais ce n'est pas le tradition
lisme qui est la force motrice de la societe
afghane. Moscou poursuit une politique de coloni-
sation, a l'instar des anglais au dix-neuvieme
siecle. La technique est simple: on renforce la
segmentation traditionnelle de la societe afghane
en groupes de solidarites antagonistes pour epar-
piller la resistance. Pour que les groupes gardent
leur cohesion, ils doivent rester encadres par
leurs notables traditionnels. Mais ce renforcement
du rOle des notables a un inconvenient majeur:
l'abandon de toute reference a la reforme agraire.
a l'alphabetisation, a la liberation des femmes
et a la promotion des jeunes. C'est en cela que la
pacification de l'Afghanistan s'oppose a la sovie-
tisation. De meme, la strategie actuelle echouera
apres la faillite de l'objectif initial qui par-
tait dune neutralisation du regime communiste
d'Amin, et non de la reconquete des campagnes. Des
a present, ce mecompte est paye tres cher. Les
Sovietiques s'attendaient a de simples souleve-
ments sporadiques, condamnes a deperir. De toute
fagon l'armee sovietique, lourde, blindee, cen-
tralisee est congue pour une bataille frontale,
continue, non pour la contre-guerilla. L'armee
sovietique et le gouvernement actuel ne controlent
presque plus les grandes villes et quelques routes
asphaltees. La quasi-totalite du territoire est
aux mains de la resistance. Les actions militaires
sovietiques se limitent a des represailles et a
des embuscades militaires. Brutales, mais peu ef-
ficaces. Le but de ces actions est done de decou-
rager la population de la campagne et de creer une
division au sein de la resistance. (On exerce des
represailles contre d'autres groupes de resistan-
ce que ceux qui ont entrepris l'action.)

On est donc arrive dans une impasse. Sur le plan
militaire la resistance est inferieure a l'armee
gouvernementale et sovietique. Et une union de
tous les resistants n'est pas pour demain. Mais
une victoire sovietique rapide n'est pas non plus
pour demain. Certains journalistes russes parlent
dune strategie organisee sur une periode de
conversion mentale de vingt annees. Le temps joue

leur avantage, et des activités militaires limi-
tees garantissent une protestation internationale
limitee.   
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Auf Initiative der sozialistischen Lehrergewerk-
schaft FGIL besuchte im April 1984 eine Gruppe
Luxemburger Cuba. "forum" befragte drei Mitarbei-
ter (Christiane und Charel Staudt, Marianne
Dondelinger), die mit von der Partie waren, Uber
ihre ReiseeindrUcke.

Wie es sich fUr eine Lehrergewerkschaft p4t, lag
ein Akzent der Reise auf dem Studium des cubani-
schen Schulsystems, auf das Castro ja ganz beson-
ders stolz ist. Knapp 3 Monate nach der Revolu-
tion wurden die Schulen geschlossen und alle SchU-
ler und Studenten zogen aufs Land, um die alteren
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